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Exploration
&nbsp;

Consistant Ã  parcourir un espace inconnu afin dâ€™en recueillir des informations diverses (dâ€™ordre scientifique, Ã©conomique,

politique ou ethnographique, par exemple) pour le mettre en valeur, lâ€™exploration, en tant que "dÃ©couverte territoriale" doit Ãªtre

historiquement recontextualisÃ©e.Â  Cette activitÃ© qui demeure particuliÃ¨rement prisÃ©e dans la culture populaire, depuis les

romans de Jules Verne au cinÃ©ma rÃ©cent (The Lost City of Z, 2016),Â  fut Ã©troitement associÃ©e au xixe siÃ¨cle. Câ€™est en

effet au cours de ce siÃ¨cle dâ€™or que se forge dans lâ€™imaginaire la figure de lâ€™explorateur, hÃ©ros curieux, intrÃ©pide,

occidental et viril â€“ figure mythifiÃ©e qui fait encore aujourdâ€™hui rÃªver, et inspire de nouvelles pratiques.

Est-ce Ã  dire que lâ€™activitÃ© exploratoire ne se pratique pas avant le xixe siÃ¨cleÂ ? Que, par exemple, le mouvement dit des

Â«Â Grandes DÃ©couvertesÂ Â» qui ouvre la pÃ©riode moderne ne correspondrait pas Ã  une entreprise dâ€™exploration du

mondeÂ ? Bien-sÃ»r, la dÃ©finition maximaliste de lâ€™exploration donnÃ©e en prÃ©ambule laisserait entendre quâ€™il sâ€™agit

lÃ  dâ€™une pratique inhÃ©rente aux activitÃ©s humaines, dÃ¨s lors quâ€™il sâ€™agit de se dÃ©placer et de sâ€™approprier un

nouvel espace. En cela, dâ€™ailleurs, lâ€™exploration serait Ã©troitement liÃ©e Ã  la gÃ©ographie, puisque ce serait de cette

activitÃ© que dÃ©couleraient les connaissances gÃ©ographiques.

Pourtant, la notion dâ€™exploration nâ€™Ã©merge vÃ©ritablement quâ€™Ã  la fin du xviiie siÃ¨cle. Mais peut-Ãªtre est-ce

prÃ©cisÃ©ment ce lien entre gÃ©ographie et exploration qui permet dâ€™expliquer cette acception plus rÃ©duite et situÃ©e du

terme. De fait, de nouvelles pratiques et de nouvelles reprÃ©sentations autour de lâ€™activitÃ© exploratoire, pourtant a priori

universelle et intemporelle, commencent Ã  se structurer Ã  lâ€™orÃ©e du xixe siÃ¨cleÂ â€“ câ€™est-Ã -dire, prÃ©cisÃ©ment au

moment oÃ¹ la gÃ©ographie sâ€™organise en discipline.

&nbsp;

De la reconnaissance militaire Ã  la dÃ©couverte savanteÂ : gÃ©nÃ©alogie dâ€™un concept

&nbsp;

Dans un ouvrage collectif rÃ©cent intitulÃ©Â Lâ€™exploration du monde (2019), ce qui se veut une Â«Â autre histoire des Grandes

DÃ©couvertesÂ Â» dÃ©bute au viie siÃ¨cleÂ : en effet, sans compter les biens connus Christophe Colomb, Vasco de Gama et autres

Magellan, nombreux sont les aventuriers, marchands, diplomates et autres anonymes curieux partis Ã  travers le monde et en ayant

rapportÃ© des descriptions savantes â€“ du moine Xuanzang arpentant, en 645, la Chine et la vallÃ©e du Gange sur les traces de

Bouddha, aux expÃ©ditions de Zeng He dans lâ€™ocÃ©an Indien au xve siÃ¨cle, en passant par les voyages dâ€™Al-Idrisi au xiie

siÃ¨cle, de Marco Polo Ã  la fin du xiiie siÃ¨cle, ou dâ€™Ibn Battuta au xive siÃ¨cle (Bertrand et al., 2019). Et sans doute serait-il

encore possible dâ€™Ã©numÃ©rer dâ€™autres exemples dâ€™explorations dÃ¨s la pÃ©riode antique, donnant Ã  voir des

voyageurs rapportant des connaissances gÃ©ographiques. Pour autant, et câ€™est un point qui avait posÃ© question lors du

dÃ©veloppement du projet de cet ouvrage collectif, lâ€™emploi du terme Â«Â explorationÂ Â» est ici assez anachroniqueÂ : celui-ci

nâ€™existe alors pas, et ces voyageurs que nous appelons aujourdâ€™hui Â«Â explorateursÂ Â» ne se pensent pas tout Ã  fait

comme tels, et nâ€™utilisent pas dâ€™autre catÃ©gorie pour dÃ©finir leurs activitÃ©s. Certes, tous ont en commun dâ€™Ãªtre

partis vers le lointain, pour en recueillir des informations diverses qui ont permis de mettre en valeur de nouvelles rÃ©gions du

monde, jusque-lÃ  inconnues de leur culture dâ€™origine, ce qui autorise, faute de mieux et par extension, Ã  qualifier ces voyages

dâ€™exploration.

De fait, la notion dâ€™Â«Â explorationÂ Â» nâ€™apparaÃ®t que de maniÃ¨re tardive dans les dictionnaires de la pÃ©riode

moderne. Marie-NoÃ«lle Bourguet (1996) constate que la dÃ©finition de Â«Â lâ€™explorateurÂ Â» est absente du Dictionnaire de

FuretiÃ¨re en 1690 ou du Dictionnaire de lâ€™AcadÃ©mie franÃ§aise de 1694, et quâ€™elle est proposÃ©e pour la premiÃ¨re fois

seulement dans lâ€™Ã©dition de 1718Â : Â«Â Celui qui va, quâ€™on envoie Ã  la dÃ©couverte dâ€™un pays pour en connaÃ®tre

lâ€™Ã©tendue, la situation, etc.Â Â» En outre, M.-N. Bourguet montre que lâ€™apparition de cette acception de lâ€™exploration

reste longtemps en dÃ©calage avec lâ€™usage courant qui est fait du terme dans le franÃ§ais Ã©crit. En effet, en latin classique,

lâ€™explorator dÃ©signe un Ã©claireur de lâ€™armÃ©e romaine, et câ€™est ce sens militaire originel qui sâ€™impose lorsque le

terme rÃ©apparaÃ®t dans la langue franÃ§aise au xve siÃ¨cleÂ : lâ€™explorateur est un Ã©claireur, un espion â€“ celui qui part en
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mission de reconnaissance en pays ennemi. Ce nâ€™est finalement quâ€™au cours du xviiie siÃ¨cle quâ€™un nouveau sens

Ã©merge, dÃ©laissant le contexte purement militaire et renvoyant davantage au registre savant et gÃ©ographiqueÂ : dans les

annÃ©es 1765, il est question, dans le vocabulaire mÃ©dical, de Â«Â lâ€™exploration dâ€™une plaieÂ Â»Â ; surtout, en 1787,

Jean-FranÃ§ois de LapÃ©rouse dit vouloir Â«Â explorer les cÃ´tesÂ Â» du Japon et de la Tartarie â€“ un terme qui apparaÃ®t

Ã©galement au mÃªme moment Ã  la fin du xviiie siÃ¨cle sous les plumes anglophones (to explore), comme chez Thomas Jefferson

en 1793. DÃ¨s lors, lâ€™exploration consiste moins en la reconnaissance militaire dâ€™un territoire ennemi quâ€™en la

dÃ©couverte de contrÃ©es et populations inconnues â€“ mais toujours considÃ©rÃ©es comme probablement hostiles. En cela,

M.-N. Bourguet souligne, lâ€™acception de ce terme reste finalement proche de sa connotation guerriÃ¨re originelle, et mÃªme de

son ambition conquÃ©ranteÂ : si, quand il est question dâ€™exploration, lâ€™objectif nâ€™est plus vraiment de partir en

reconnaissance dans un but militaire, politique et gÃ©ostratÃ©gique, il y a nÃ©anmoins toujours une idÃ©e de conquÃªte dâ€™ordre

Ã©pistÃ©mologique et intellectuel â€“ puisquâ€™elle tend Ã  lâ€™expansion des connaissances gÃ©ographiques.

Or, lâ€™Ã©mergence de ce nouveau sens se conjugue Ã  la fin du xviiie siÃ¨cle avec le nouvel Ã©lan que connaÃ®t la

communautÃ© scientifique occidentale dans son dÃ©sir de connaÃ®tre le monde â€“ et qui voit progressivement la structuration de

la gÃ©ographie en discipline. HÃ©ritage de lâ€™esprit des LumiÃ¨res, ce dÃ©sir est notamment inspirÃ© par les grandes

circumnavigations du xviiie siÃ¨cle de LapÃ©rouse et autres James Cook et Louis-Antoine de Bougainville qui ont permis de mieux

dÃ©limiter les ocÃ©ans sur la surface terrestreÂ : aussi, les yeux se braquent dÃ©sormais vers lâ€™intÃ©rieur des continents â€“ Ã 

lâ€™image dâ€™un Alexander von Humboldt, parti dans les Andes au tournant du xixe siÃ¨cle, et rÃªvant dâ€™explorer les

chaÃ®nes himalayennes pour mieux comprendre lâ€™organisation du continent asiatique.

Pour mener Ã  bien cette grande entreprise collective, les savants occidentaux sâ€™organisent progressivement et fondent des

sociÃ©tÃ©s devant permettre dâ€™ordonner ce mouvement dâ€™explorationÂ : lâ€™African Association Ã  Londres en 1788

(parce que lâ€™intÃ©rieur du continent africain est vu comme un chantier majeur) fait ainsi figure de prÃ©lude aux institutions

savantes plus gÃ©nÃ©ralistes que sont les sociÃ©tÃ©s de gÃ©ographie, Ã  commencer par celles de Paris en 1821, Berlin en 1828

et Londres en 1830. Tout au long du xixe siÃ¨cle, de telles institutions prolifÃ¨rent et se dÃ©multiplient, jusquâ€™Ã  mailler

lâ€™ensemble du continent europÃ©en (Laboulais, 2004Â ; Blais et Laboulais, 2006Â ; SchrÃ¶der, 2011Â ; PÃ©aud, 2016Â ; Surun,

2018). Avec cette institutionnalisation croissante, le mouvement dâ€™exploration gagne en puissance, non sans connaÃ®tre une

certaine nationalisation et mÃªme politisationÂ : Ã  la fin du xixe siÃ¨cle, lâ€™exploration est de plus en plus considÃ©rÃ©e comme

servant Ã  lâ€™appropriation non seulement cognitive, mais aussi Ã©conomique et politique des territoires explorÃ©s, et joue un

rÃ´le non nÃ©gligeable dans lâ€™engouement impÃ©rial et colonial (Lejeune, 1993Â ; Godlewska et Smith, 1994).

&nbsp;

Lâ€™exploration, pratique hÃ©roÃ¯queÂ ?

&nbsp;

Ce faisant, lâ€™exploration prend le pas sur la gÃ©ographie de cabinet, en vogue jusquâ€™au milieu du xixe siÃ¨cleÂ : le savant

sÃ©dentaire, qui compilait et synthÃ©tisait en Europe des informations collectÃ©s par dâ€™autres, cÃ¨de dÃ©sormais sa place Ã  la

figure de lâ€™explorateur qui procÃ¨de Ã  lâ€™observation du monde inconnu in situ et sans intermÃ©diaire (Cox, 2016). Elle tend

aussi Ã  dÃ©classer les savoirs vernaculaires, autrefois davantage pris en compte par les gÃ©ographes de cabinet, et dÃ©sormais

plus facilement gommÃ©s ou passÃ©s au second plan derriÃ¨re les observations que rapporte lâ€™explorateur. Bien-sÃ»r, ce

dernier sâ€™appuie sur rÃ©guliÃ¨rement des informateurs locaux pour mener Ã  bien son expÃ©dition â€“ tant pour se guider que

pour assurer sa sÃ©curitÃ©. Mais, parce quâ€™il est muni dâ€™instruments de mesure et forgÃ© par la culture occidentale, le

savant des sociÃ©tÃ©s de gÃ©ographie considÃ¨re quâ€™il est mieux Ã  mÃªme que les autres dâ€™apprÃ©hender le rÃ©el de

maniÃ¨re rationnelle et de le restituer de maniÃ¨re intelligible. Lâ€™exploration, telle quâ€™elle se construit au xixe siÃ¨cle, est donc

avant tout le fait dâ€™hommes occidentaux, dotÃ©s dâ€™un certain capital Ã©conomique, social et culturel. Et elle devient une

aventure glorieuse et cÃ©lÃ©brÃ©e, avec son panthÃ©on de hÃ©ros des temps modernes (David Livingstone, Henry Morton

Stanley, Percy Fawcettâ€¦) qui, par leur courage, leur intrÃ©piditÃ© et leur curiositÃ©, rÃ©vÃ¨lent Ã  lâ€™humanitÃ© les espaces

quâ€™ils arpentent â€“ ainsi que Rudyard Kipling le cÃ©lÃ¨bre dans son poÃ¨me de 1898 [encadrÃ© vers le poÃ¨me].

En cela, lâ€™exploration est Ã©troitement associÃ©e Ã  la notion de front pionnier puisquâ€™elle consiste Ã  repousser les limites

de la connaissance humaine. Et parce que les explorateurs se rendent dans des contrÃ©es lointaines, peuplÃ©es de sociÃ©tÃ©s

https://hypergeo.eu/societes-de-geographie/
https://hypergeo.eu/geographe-de-plein-vent-geographe-de-cabinet/
https://hypergeo.eu/front-pionnier/
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hostiles et dâ€™animaux sauvages, en proie Ã  des conditions climatiques difficiles, câ€™est aussi physiquement et moralement

quâ€™ils doivent se surpasser. Ainsi se forge dans la seconde moitiÃ© du xixe siÃ¨cle une lÃ©gende dorÃ©e autour de

lâ€™exploration comme pratique hÃ©roÃ¯que par excellence, et qui alimente dÃ©sormais tout un mythe dans la culture populaire.

Par opposition, le tourisme naissant apparaÃ®t comme une activitÃ© certes hÃ©ritÃ©e de lâ€™exploration, mais dÃ©nuÃ©e par

essence de tout caractÃ¨re aventureux, et donc plus vulgaireÂ : les touristes se rendent dans des espaces anciennement explorÃ©s,

mais dÃ©sormais appropriÃ©s et valorisÃ©s. Aussi, Ã  mesure que les touristes se multiplient au xxe siÃ¨cle lÃ  oÃ¹ les explorateurs

les ont prÃ©cÃ©dÃ©s, le mouvement exploratoire doit se trouver de nouveaux fronts pionniersÂ : les fonds marins ou lâ€™espace

extraterrestre, par exemple. En ce sens, lâ€™urbex (pour lâ€™anglais urban exploration) sâ€™affirme depuis le tournant du xxie

siÃ¨cle comme une revivification et une dÃ©clinaison urbaine de la pratique â€“ dans un cadre certes dÃ©jÃ  anthropisÃ©, mais

abandonnÃ© et souvent interdit, oÃ¹ lâ€™urbexeur avance donc Ã  ses risques et pÃ©rils (Le Gallou, 2018Â ; Le Gallou, 2021Â ;

Offenstadt, 2022).

Pour autant, si cette soif dâ€™aventure a popularisÃ© lâ€™exploration auprÃ¨s du grand public, elle tend Ã©galement Ã  la

disqualifier au sein de la communautÃ© scientifique, par opposition Ã  des disciplines universitaires â€“ comme la gÃ©ographie ou

lâ€™anthropologie, qui se veulent plus nobles, car plus sÃ©rieuses et plus modestes. Â«Â Je hais les voyages et les

explorateursÂ Â», affirme ainsi Claude LÃ©vi-Strauss dÃ¨s le dÃ©but de Tristes Tropiques (1955), dÃ©nigrant ce quâ€™il voit

comme lâ€™essence-mÃªme de lâ€™exploration, Ã  savoir cette aspiration vaniteuse Ã  lâ€™hÃ©roÃ¯sme [encadrÃ© vers la

citation de LÃ©vi-Strauss].

&nbsp;

Lâ€™historiographie de lâ€™explorationÂ : un chantier de dÃ©construction

Â 

Surtout, Ã  rebours de la lÃ©gende dorÃ©e de lâ€™homme blanc qui, seul, se serait avancÃ© face Ã  une nature hostile et sauvage

pour la rÃ©vÃ©ler Ã  lâ€™humanitÃ© et y apporter la civilisation, lâ€™historiographie sâ€™attache dÃ©sormais Ã  offrir une histoire

moins triomphaliste et plus critique de lâ€™exploration. DÃ©jÃ , lâ€™idÃ©e selon laquelle lâ€™exploration aurait permis de

Â«Â dÃ©couvrirÂ Â» ou Â«Â dÃ©voilerÂ Â» le monde, et de Â«Â combler les blancs de la carteÂ Â», est dÃ©sormais largement

critiquÃ©e, car elle prÃ©suppose (de maniÃ¨re erronÃ©e) que les contrÃ©es explorÃ©es au xixe siÃ¨cle Ã©taient vierges de toute

anthropisation â€“ et Isabelle Surun a dâ€™ailleurs trÃ¨s bien montrÃ© que les Â«Â blancs de la carteÂ Â» sont en fait une technique

de reprÃ©sentation cartographique hÃ©ritÃ©e de la fin du xviiie siÃ¨cle, qui dÃ©nigre un certain type de savoirs que les EuropÃ©ens

avaient dÃ©jÃ  auparavant (Surun, 2018).

Par ailleurs, lâ€™historiographie sâ€™attache depuis la fin du xxe siÃ¨cle Ã  montrer que les explorateurs europÃ©ens

nâ€™auraient jamais pu entreprendre de telles expÃ©ditions sans le rÃ´le essentiel des Â«Â compagnons obscursÂ Â» (selon la

traduction proposÃ©e en 2005 par Jean-Pierre ChrÃ©tien du concept de dark companions, forgÃ© en 1975 par Donald Herbert

Simpson) qui participaient Ã  des expÃ©ditions comprenant parfois plusieurs centaines dâ€™individus non-europÃ©ens (Driver et

Jones, 2009). Se pose dÃ¨s lors la question de lâ€™identitÃ© de lâ€™explorateur, en constante redÃ©finitionÂ : loin de renvoyer Ã 

la seule figure du leader occidental, lâ€™appellation Â«Â explorateurÂ Â» tend de plus en plus Ã  Ãªtre reconnue pour

lâ€™ensemble des membres dâ€™une expÃ©dition (quâ€™il sâ€™agisse dâ€™auxiliaires ou de serviteurs europÃ©ens, ou de

guides, porteurs, soldats, cuisiniers ou interprÃ¨tes non-occidentaux), ainsi dâ€™ailleurs que pour des figures non-occidentales

(comme lâ€™imam Ã©gyptien Rifa At-Tahtawi qui explore le Paris de la fin des annÃ©es 1820)Â ; de mÃªme, explorer se conjugue

de plus en plus au fÃ©minin, les gender studies ayant permis de souligner la prÃ©sence de femmes dans lâ€™exploration, tout en

interrogeant la particularitÃ© de leur rÃ´le et de leur statut (Blais et Loiseaux, 2022).

Concernant les exploratrices, plusieurs travaux ont ainsi montrÃ© que celles-ci sont plus attentives que les hommes Ã  la condition

fÃ©minine dans les contrÃ©es quâ€™elles explorent, portant un regard particulier sur les femmes autochtones, le mariage

(polygame, notamment) ou la vie de famille. En termes de pratiques, ces mÃªmes travaux ont montrÃ© les exploratrices ne sont pas

toujours contraintes de la mÃªme maniÃ¨re que leurs homologues masculinsÂ : si elles portent un regard particulier sur les femmes et

la famille, câ€™est quâ€™elles ont plus facilement accÃ¨s Ã  la sphÃ¨re privÃ©e, et notamment fÃ©minineÂ ; en revanche, leur

condition peut les exposer Ã  davantage de danger, a fortiori lorsquâ€™elles sont seules, ou les empÃªcher dâ€™accÃ©der Ã 

certains lieux â€“ aussi, certaines se travestissent en homme pour assurer leur sÃ©curitÃ©, comme Jeanne Barret lors de
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lâ€™expÃ©dition de Bougainville en (1766-1769) ou Isabelle Eberhardt en AlgÃ©rie en (1899-1901), ou, comme Alexandra

David-NÃ©el en 1924, pÃ©nÃ©trer dans la ville de Lhassa au Tibet, sinon interdite aux femmes. Le genre, nÃ©anmoins, ne

dÃ©termine pas toutÂ : ces voyageuses sont aussi imbibÃ©es de stÃ©rÃ©otypes sur les sociÃ©tÃ©s extra-occidentales, et

contribuent tout autant Ã  produire un discours sur le monde teintÃ© dâ€™impÃ©rialisme (Boulain, 2012Â ; Blais, 2019Â ; Calafat,

2019Â ; Blais et Loiseaux, 2022).

Dernier chantier en voie dâ€™ouverture, sous lâ€™influence de lâ€™animal turnÂ : la fonction des animaux dans lâ€™exploration,

eux qui sont dÃ©sormais considÃ©rÃ©s dans lâ€™historiographie comme des Â«Â actantsÂ Â», au sens latourien du terme (en ce

quâ€™ils ont eux aussi une capacitÃ© dâ€™action au cours de lâ€™expÃ©dition). Quâ€™il sâ€™agisse des bÃªtes de somme qui

accompagnent les explorateurs, ou des animaux sauvages qui peuvent attaquer les caravanes, câ€™est-Ã -dire quâ€™ils soient des

adjuvants ou au contraire des opposants dans le dÃ©roulement des expÃ©ditions, les animaux sont ainsi de plus en plus vus comme

de vÃ©ritables sujets du mouvement dâ€™exploration (Baratay,Â 2012Â ; Pouillard, 2019).

Dans cette mÃªme volontÃ© de comprendre plus concrÃ¨tement lâ€™exploration, une histoire sociale et culturelle cherche

Ã©galement Ã  restituer les modalitÃ©s pratiques de lâ€™entreprise exploratoire â€“ de ses prÃ©paratifs (motivations, organisation

logistique, soutiens institutionnels et Ã©tatiques) Ã  la diffusion de ses rÃ©sultats, en passant bien Ã©videmment par le moment du

terrain. Lâ€™exploration y est de plus en plus apprÃ©hendÃ©e au prisme de la culture matÃ©rielle, avec un intÃ©rÃªt prononcÃ©

pour les correspondances, carnets, croquis et cartes et autres objets (instruments, vÃªtementsâ€¦) qui, complÃ©tant les rÃ©cits de

voyages publiÃ©s au retour dâ€™expÃ©dition, renseignent de maniÃ¨re particuliÃ¨rement fine le quotidien dâ€™une expÃ©dition et

la production des savoirs qui en dÃ©coule (Driver, 2001Â ; Bourguet, 2018Â ; Blais et Loiseaux, 2022).

Au-delÃ  du dÃ©roulÃ© seul de lâ€™expÃ©dition, une question qui touche autant aux motivations quâ€™aux rÃ©sultats de

lâ€™exploration prÃ©occupe tout particuliÃ¨rement lâ€™historiographieÂ : celle du lien entre exploration et colonisation, la seconde

Ã©tant parfois vue comme le corollaire Ã©vident et mÃªme nÃ©cessaire de la premiÃ¨re, mÃªme certains invitent Ã  ne pas

systÃ©matiquement Ã©tablir un lien de causalitÃ© univoqueÂ ; de fait, parfois, la colonisation prÃ©cÃ¨de lâ€™exploration, comme

dans le cas algÃ©rien (Blais, 2014), et tous les explorateurs ne sont pas, loin de lÃ , des agents coloniaux au moment de partir en

expÃ©dition (Surun, 2006). NÃ©anmoins, les travaux inspirÃ©s des Ã©tudes post-coloniales ont aussi bien montrÃ© que

lâ€™exploration conduit souvent Ã  poser sur le monde un regard occidental, et que cette entreprise de connaissance est dÃ©jÃ  une

forme dâ€™appropriation du monde â€“ dâ€™autant quâ€™elle passe le plus souvent par lâ€™imposition dâ€™une nouvelle

toponymie qui est le marqueur dâ€™une mainmise occidentale sur la culture mondiale (Pratt, 1992).

&nbsp;

In fine, derriÃ¨re ses apparences intemporelles et universelles, lâ€™exploration est finalement une notion qui doit Ãªtre

impÃ©rativement historicisÃ©e â€“ tant pour comprendre les modalitÃ©s et les reprÃ©sentations qui en dÃ©coulent, et qui sont

gÃ©ographiquement et historiquement situÃ©es, que pour en restituer les multiples visages qui se cachent derriÃ¨re la pratique

idÃ©alisÃ©e et mythifiÃ©e telle que dÃ©peinte dans les romans de Jules Verne.

Delphine Froment

EncadrÃ©sÂ :

&nbsp;

 	Â«Â Lâ€™explorateurÂ Â», Rudyard Kipling, 1898 (extrait)Â :

&nbsp;

Â«Â â€œRien ne sert dâ€™aller plus loin â€“ ici sâ€™arrÃªte la cultureâ€•
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VoilÃ  ce quâ€™ils disaient, et je lâ€™ai cru â€“ jâ€™ai dÃ©frichÃ© ma terre et semÃ© ma rÃ©colte â€“

Construit mes granges et tendu mes clÃ´tures dans la petite station frontaliÃ¨re

NichÃ©e loin au pied des collines oÃ¹ les pistes sâ€™arrÃªtent

Jusquâ€™Ã  ce quâ€™une voix, aussi sournoise que la Conscience, rÃ©sonne en dâ€™interminables variations

Sur un Ã©ternel Murmure rÃ©pÃ©tÃ© jour et nuit â€“ disant ainsi :

â€œQuelque chose est cachÃ©. Va et trouve-le. Va et regarde derriÃ¨re les ChaÃ®nes â€“

Quelque chose est perdu derriÃ¨re les ChaÃ®nes. Perdu, et nâ€™attendant que toi. Va !â€• Â»

 	Claude LÃ©vi-Strauss, Tristes tropiques, Paris, 1955, p. 11Â :

&nbsp;

Â«Â Lâ€™aventure nâ€™a pas de place dans la profession dâ€™ethnographeÂ ; elle en est seulement une servitude, elle pÃ¨se sur

le travail efficace du poids des semaines ou des mois perdus en cheminÂ ; des heures oisives pendant que lâ€™informateur se

dÃ©robeÂ ; de la faim, de la fatigue, parfois de la maladieÂ ; et toujours, de ces mille corvÃ©es qui rongent les jours en pure perte et

rÃ©duisent la vie dangereuse au cÅ“ur de la forÃªt vierge Ã  une imitation du service militaireâ€¦ Quâ€™il faille tant dâ€™efforts, et

de vaines dÃ©penses pour atteindre lâ€™objet de nos Ã©tudes ne confÃ¨re aucun prix Ã  ce quâ€™il faudrait plutÃ´t considÃ©rer

comme lâ€™aspect nÃ©gatif de notre mÃ©tier. Les vÃ©ritÃ©s que nous allons chercher si loin nâ€™ont de valeur que

dÃ©pouillÃ©es de cette gangue.Â Â»
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